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AVANT-PROPOS.
J*Al vu naître

^ & je vois grojjlr une troupe d*Agiiateuks
y

qui
, fe difant modérés

, prêchent très-froidemmf en -effet , & ^

rïous affirment d’un ton de découverte
y qu’il n’^ a- pas lus

d. inconvénient ^aujourd’hui que d’ihcivipne y '^àffieCifnder la ré-
jpjiance ' & lei complots des mdlveillans du ComfOf^y des reni-
îens CS des parjures. Pour couvrir l’horreur de - ce principe ^
ils feignent de ne plus croire à la poffibilité^des fjiàux que
le non-fens ' & la fièvre des anti-révoîutionnairès Jhnt toujours

au moment de produire'.'^- Ces modérés ne craignektvpas du
tout les jennemis d'e la Cohjîitution ; ce font leurs terhieS

propres : ils ne craignent que ceux qui l’aiment trop y ou mima
qui l’aiment bien. .

‘ .l*; ,
; ^

'Leur continuel fouci f dans la tourmente' qui pôut boide-t

yerfer le Département de Ypucluïe , paraît' être de balancer

les forces y ainji qu’ils le dijent y dé tenir ^en ^équilibre

les deux"partis-, '
- '' U

Les deux partis ! . . .• mais les ' défenfeurs y les^ propaga-^

leurs des droits cle' l’homme' & de la liberté y- les^éamis delà
Çonjiitution Françaife y font-ils donc un parti ? .^Pourfuive^

alors y fs dites que les gens de bieffont mne bande y & les

jujles " une fecle.. —^ Lef amis de la Conflitution font la

"Nation même p les autre n’en font pas. Ils ffiniliine factiohi

'J’y vois y ou des fourbes impudèns y ou des fourbes dépravés

jufquà Vamour de' l’efcîayage. p ‘ 1

Entendeq leur Jyftême êfi, ceçyv—^ L’oïi dôit voler au fe-

cours de la bande Carpentraffiénne
;

. . 4,
fon^ parjuré ré-

cent 5c folemnel eft le nbuvëaü titre de gloire qui légi-

time, & confacre le continuer atfentar de Ibn oppofî-

tibn*.''. . . il faut mèrbé aider Sc lailTef' croître. 1

ment de Sainte-Cécile. Rien n’efi: plus fage/-que de fe-

courir de tous nos moyens ces phalanges féditieufes .

.

la loyauté françaife le commande
,

le droit des

prefcrit
^

l’équité le veut
^

l’humanité l’exige
,
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*4 A V A N T - P R O P O S.

Il ferait affrëux que- Tintrépide Avignonals , Bt la fédé-

ration qu’un paéle - fauveur a formée, acquilTent allez

de force
,

p.ouf eH ipip^fer à, la mdveillance
, réprimer

l’audace
,

châtier la fcéiératelîé
,
&c .

,

,
Vpiik, f^t nettement 3 nün dans la lettre , mais dans le

fens &. dans de fait , la psrverjîté d'opinion & le fyftême dê

conduite de tpiel^^Ues homn^es qui par eux-mêmes ù pàr leuf

rôle ont ' une^ 'grdnde influence dans la ville^ d’Aix, P'çMtiqus

infenfe'e l rrnsralt-publique abfolutnent fauffe l
, quelle ejt

4onc\ cette prétendue humanité,, qui , s*apitoyant fur les me-*’

ehans & fur les traîtres , livre l*honnête-homnîe àu glaive de
Vajjajfin ^ ne verfe pas une larmefur te corps de la vi^im&
expirante , . Infortuné Lâvillajjel tonfang fumait encore . .

.

le fang patriote de vingt martyrs froidement égorgéy contintiaii

G couler ù de froids déclamqteurs m^expliquaient les meur^
très , juftiftaient les meurtriers je ne dis rien 4e ceux qui les

bénifaien^ ’'.
i, \xije me tais ^ fur beaucoup autres chofes .

.

mais voilà ce que j^ai entendu dans Aix. Un peudi sjy forme
& cherche, à fe recruter , qui fe déshonorant douMement par
la bajfejje d^ s adulations & par Vexcès des plusAàl'àmniéufes

invectives f i^a canofiifan^ la fcijfon parjure', Ihypobr).lîe àtr6-

ce , Vopinid rùiéjaloufe & barbare, des plus infenjes brofiil'ons

Vénaijfins^,.&. i'erfçA fio.s fur le dévoùment , Va franclife è
Vindomptable' fermeté de VAvignoiuiîf, teffelffe Ta kaint

& le poifon. de Vopprobre. Llon voiï au noihbrcé^les'^mèiûbres

du CluB-BolTRBON quelques hoimncs injufles b pa][jionnés

g

travaillant mtec^ riidejfe dans un fens invêr^ & meurtrier

Vopinion d*une partie de cette fociété,, qiiijfa îfa^aA^

fuite celle de là ville , & qui fdè tàfffar là

rapidité des correfpondances ,fe répand en mille fiejXx. divers

,

ou d'autres càlomjiiateurs l'enveniment encore &''fà répah hnti

Efayons encore une fois d'oppofer à ce torrenfAc âiffdfftar-

tion la digue de quelques vérités cjriaines , de quelques "ôijeVvài

tionsfimples»
^ p



LES DEUX -POINTS DE VUE
DES TROUBLES ACTUELS.

DU DÉPARTEMENT DE VAUCLUSE.

^Ous le point de vue de la révolution Françaife 6c du
patriotirme qui fe dévoue ,

on ne peut nier que l’Avignonais

ne fe foit placé, comme de lui-même
, au premier rang

des hommes qui ont le mieux mérité de rAtTemblée Na-
tionale de la France. Ce qu’il a fait

,
prions le Ciel ,

ou plutôt demandons à Thomme que tout peuple ef-

clave ait le bonheur 8c la force de faire à fon tour.

Courbé fous tant de tyrannie
,
com'ment^Âvignonais

s’eft-il foudainement relevé ? Il a fecoué la tête
,
ôc aufîî-

tôt
, l’on a vu fe défunir tomber tous ces jougs

,
qui

foutenus l’un par l’aut^'e pefaient enfemble fur lui.

Je ne répéterai point ici ce que j’ai beaucoup dit ai-î-

ieurs de cet excellent peuple, je crois l’avoir prouvé :

mais c’eft lui fur-tout qui n’a pas ceffé de le prouver
avec bien plus de gloire

;
nous écrivions

,
il agilToit.

Ce peuple, irréprochable dans fon foulevement ^ Sc

civiquement guerrier
,

a balayé devant lui toutes les

réfiflances
;

il a plus fait, il a vaincu la calomnié.

Le dévoûment généreux
,

la révolution invariable , la

marche hardie ôc franche de ces éternels amis du nom
Français

;
leur affabilité

,
leur fenfibilité

,
leur fierté

même
,

ont contenté les bons efprits
,
& ont gagné tous

les cœurs qui fe gagnent
,

tous les cœurs qui favent ar-

mer ;
il faut bien qu’ils renoncent aux autres. Une chofe
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au moins eft univerfellemént avouée
,

c’eft qu’ils ont

tout bravé, tout facrifié, tout enduré, tout entrepris,

pour Conquérir ,
préferver -6c propager notre immortelle

Conllitution.

D’autre part ~ dans, une'régiorî .. limitrdphe
,

les ambi-

tieux bc les brouillons
,

les intrigans les dupes
,

les

impofieurs les" fanatifés qui aimaient moins cette

Conftitution
,

ou même qui la redoutaient
,
ne celTaient

pas de tourmenter d’égarer l’homme fimple par l’hy-

pocrifie le défaccord de leurs fyhêmes
,
par la ter-

giverfation , le trouble
,

la perfidie & la baflelTe de leurs

manœuvres.

Cette allure obfcure
,

indécife
,

violente
,

ruinait 8c

clivifait les vues & les forces. Le peuple fe Tentait re-

,tenu dans un état de défunion de vertige
,
qui s’op-

•
pofait à tout véritable fuccès

,
à toute détermination dé-

.finiîive
,
à -toute pofiibilité d’aller enfemble

,
à tout re-

• “A ’/ ^ du calme
;

il ne quittait plus le bord
de l’abîme

; la guerre ciÿile était fans cefie imminente.

' La très-coupable minorité de l’Affembiée nationale ,

trouvait *ià fon plus infidieux prétexte d’oppofition au
décret

,
qui devait réintégrer .dans la , famille françaife

,

.une race cîioifie
, trop long-tems négligée, de nos

'jours, indécemment amufée.

•Les mécontens
, de leur côté, les fanatiques, les

Jaléfiens
,

les confpirateurs de vingt Cités Méridionales ,

fe ^complaifaient & -s’encourageaient
,
par ces inouve-

mens
,

bc dans cet ordre de chofes. Ils y puifaient des

reirources
,
des efpérances

;
leur coalition avec les agi-

' tareurs du Comtat n’efl: pas-doureufe
;
Carpentras fe la-

vera difticilément du foupçon d’avoir paftifé bc corref-

pondu.

Avignon, au. contraire
,

que cette connivence , ou
.même, la fimple neutralité

,
pouvaient élever au plus

haut degré de population de licheiTe
;
Avignon ,

qui
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a’avoit 'qu’à laifler Venir pour qüe tout affluât dans fes-

murs ,
le' facerdoce humilié , les titres effacés

,
la dignité

vaine avilie
,

la puiffance abattue
, l’orgueil défefpéré ,

toutes les opulences, fugi^tives , ÔC qui pouvok ainii

,

fans effort comme fans rifque
y
fleurir par nos défallres

,

s’enrichir de nos dépouilles
;
Avignon

,
dis-je

,
a mieux

aimé devenir pauvre eh devenant jufle
,

fervir la vraie

gloire en s’expofant à périr toute entière
,
que d’acheter

la fauffe paix^ la fortune & la honte
,
par la fervitude

5c l iniquité.

Ce dévoûment héroïque a rompu d’affreufes trames, a-

fait avorter de grandes horreurs. Si cette Ville eût feule

dans nos contrées conférvé une raîfon faine
,
un définté-

reffement pur
,

ôc développé tant d’énergfe
,
elle eut été

viélime de fes propres vertus
;
car elle, touche aux ca-

juration. Heureufement , d’autres CitéS^ uièiiwi/
,
notam

ment
,

' 6c " fur - tout Marfeille , ont affermi
,

ont en
quelque forte retrempé dans leurs calamités mêmes

,
ce’

nerf des âmes vigoureufes
,

cet efprit d’aêlivité ,
de

magnanimité
,
de furveillance

,
qui terraffe 6c décon-

certe l’audace du crime 6c la foupleffe du machiavélifme.’

Mais il n’en efl pas moins vrai qu’Avignon partage

avec elles la gloire d’avoir fauvé ces contrées
;
de telle

forte
,
qu’aux jours des complots 6c des attentats

,
elle

a toujours offert
,

à la fois
,

un des boulevards qui

nous couvraient
,

une des barrières qui coupaient les

communications fcélérates.

Il eft évident que
,

fous ce rapport
,

la France
,

5c

fur-tout les départemens du Gard, de la Drôme, des

Bouches-du-Rhône
,

‘ 6cc. lui doivent une éternelle re-

connaiffance, ôc l’appui de tous -leurs moyens au mo-
ment du befoin.

Il n’eft pas moins évident, que la France
,
& fur-

tout ces mêmes Départemens
,

ne doivent rien du tout

aux fanatiques
,

aux remueurs
, aux meneurs , aux
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rebelles > afTaffins de Sainte-Cécile & de Carpeft^

ou
,

plutôt
5 on leur doit , en effet , le blâme ÔC

rfîon.

Les Avignonais
,

qui
,

dès l’origine de nos infurrec-

tions ,
& conftamment depuis

,
ont appellé hautement'

les deux Comtats à l’union
,

à la liberté
;
qui fe font

franchement déclarés Français
,

qui ont tout fait pour
être reconnus tels

,
qui méritent de l’être

,
qui le font'

en effet : les Comtadins réunis
,

qui font en commu-
nauté d’opinion, de péril, de fatigue 6c de gloire avec
les Avignonais

;
tous ces Français du Département de

Vauclufe
,
qui ont fîncérement adopté le Pacle-fédératif j

feul propre à calmer les diffentions inteftines
,
comme à

faire évanouir les réfiftances extérieures
,
ceux-là

,
dis-je,

ont droit à l’attachement
,

à l’eftime
,
aux fecours fra-

V rernels , aux feryices effectifs des Départemens voifins.

Les difîidens
,
au contraire , les dominateurs , les par-

jures de Carpentras , dont les fentimens ennemis
,

les

vues perfonnelles
,
l’efprit tracafller

,
opiniâtre ôc querel-

leur
,

font merveilleufement propres à féconder les con-

jurateurs
,

6c tendent uniquement à renverfer l’œuvre

conftituîionnelle des premiers
;

ces hommes-là, il faut

bien le redire, devaient
,
tout au moins

,
être abandonnés

;

je ne dis point affez
;
on n’a jamais dû ni pu ceffer de

s’en méfier ,
& de fentir le befoin de les contenir ou de

les réprimer. Je conclus que tout Français
,

qui oferait

favorifer ceux-ci
,

6c deflervir les autres
,
ferait inexcu-

fable
,

ferait véritablement criminel.

Voilà le premier point de vue
;
pafTons au fécond.

D’abord , formons nous une idée juhe d’une chofe très-

récente
,

du Département de Vauclufe,

Cette appellation peut fernbler précoce à quelques ef-

prits
,
tyrannifés par les fcrupuies de la forme

;
mais

,
provi-

foirement pariant
, elle eftexaêfe, & le Décret de rAifem-

blée nationale la rendrait définitive en ratifiant le pian fi



/âgé du Pacîe-fédératif, Quoi qu’il en foit 9 laifTons le

mot
,
parlons de la chofe.

Département de Vaudufe eft formé par l’incorpora-

tion des deux Comtats
;

c’efl l’aggrégation politique ,
la

réunion délibérée 5c fagement confentie de toutes leurs

Communes
,

que les droits
,

les intérêts
,

les principes

,

les convenances
,

toutes les circonllances de lieu ,
de

temps
5
de chofes , de perfonnes

,
font & proclament

Françaifes
;
mais que les inligniliances de la diplomatie ,

l’impofture des Chartres
,

les artifices de la maiveillance,

ont, jufqu’à ce jour, empêché l’Aflemblée Nationale de

reconnaître formellement de réhabiliter.

Ces Communes ont vu que le plus fpécieux fophifme

était tiré de Tifolation du vœu de chaque Commune

,

& de quelque dhlemblance dans les formules. Elles en

ont induit la nécefiité
,

êc conçu le défir d’offrir enfemble

ce vœu , ou plutôt cette volonté d’être reconnues Fran-

çaifes
,
qui

,
véritablement une fous des exprefiions diyer-

fes
, était commune à chacune d’entr’elles.

Pour y parvenir
,

elles ont cru devoir cimenter par

un aêl:e exprès l’antique 8c naturelle union qui fem-
blait les rendre inféparables. Un contrat formel les a

liées à l’une
,
à l’autre fous des formes nouvelles

,
5c par

des nœuds multipliés. Ce paêfe d’affociation conftitue 5C

organife le département nouveau fur le fondement de
nos principes .générateurs

, & dans le fyftême précis de
nos loix

;
on a fidèlement copié l’ordre cîeffiné par elles;

la volonté derniere, uniforme
,

authentique ,
c’eft

que le nouveau tout
, dont chacune de ces communes

fait partie
,

foit à fon tour déclaré reconnu partie

intégrante d’un plus grand tout
,

je veux dire de i’em-

pire Français.

Mais
, en attendant l’époque heureufe

,
néceffairement

très-prochaine
,
où le décret de réunion leur va donner

uae Affemblée Nationale & un F^oi
,

elles ont fenti le
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befoin de confier une grande autorité à leur Affembléc

Elccioraky elles en ont fait en quelque forte un Sénat,

' Elles ont llatué que ce fénat, compofé de repréfen-

tans librement élus par les alTemblées primaires de cha-

que commune
, feroit provifoirement invelli

,
tant des-

fon£i:ions ÔC de l’autorité du prince
,

que des pouvoirs

réglementaires, interprétatifs Sc applicatifs
,

dans les cas

ôù ŸAjJcmhlée Nationale aurait négligé de prononcer ,
dans

les cas où elle n’aurait pas prononcé d’une maniéré
abfoiue & claire, dans les cas où fes décrets n’offrarit

que des difpofitions générales êc théoriques ,
il fau-

drait
,
pour les efFed:uer

,
recourir à des détérminations

particulières. C’eh fous ce jour que doit être envifagée

Il Aÿemhlée Eledorale du Dépai't’eifient de Vauclufe
;

c’ell

ainii qu’il m’a paru convenable d’apprécier la nature de
fes pouvoirs Sc d’en aiïîgner l’étendue. Ce reÏÏbrt

,
qui

n’eft là que pour un temps court
,

eft bon puifqu’il ell:

néceffaire
;

fans lui
,

la machine s’arrêteroit ou fe bri-

ferait
;

l’Empire des circonflances
,

la néceffité d’aller

,

5c d’aller enfemble par un premier mobile dont le jeu

gouverne tout
,

juftifie 8c légitime ce qu’une telle infti-

tution femblerait d’abord offrir d’abufif ou d’irrégulier.

En complément 5c ,à l’appui de cette vue hardie
,
mais

fage ,
il reftoit à créer une force publique.

Au milieu de ces hommes
,
fourdement travaillés par

des agitations inteffines 8c des rivalités fecrettes
,

dans

un pays encore qui renferme ou avoifine les fources du
fanatifme, les feux niai étouffés de la difcorde 5c du

foulevement
,

il était indifpenfable que cette force pu-

blique fût aéliive & imposante.

Il ne fuffifait pas
,
que

,
dans chaque lieu

,
la garde

nationale s’occupât d’aiïurer l’exécution journalière des

loix
;

il fallait encore
,
& anathème à ceux par qui

cette néceffité ruineufe s’eh: fait fentir; il fallait
,
dis-je

,

fe mettre en pofition d’affeoir par-tout 5c de maintenir

,

Ibit la Conftitution françaife , fôit cette fédération de



jufHce 5c d’ordre
,

qui Tune & l’autre
,

étaient éludées

avec art
,
minées avec perfidie

,
contrariées avec audace

,

par des fourbes bc des fcélérats.

On s’efl donc vu forcé de lever cette armée du Dé-

partement de Vauclufej qui, au premier pas de fa carrière,

trahie par fon général
,

conduite au piège ,
triompha

vers Sarrians de la trahifon
,
de la furprife

,
du nom-

bre
5
immola quelques bourreaux

,
vit fumer les afyles

d’où quelques furieux avaient fait feu fur elle après la

capitulation
5
donna chaiTe aux meurtriers ,

difperfa les

faélieux , intimida les conflrirateurs
,

éclaira les (impies ,

affermit les chancellans
,
rendamma le patriotifme dans

tous les cœurs villageois , & fe préfente aujourd’hui de-

vant les murs d’une ville rebelle & parjure
,,

pour la

convertir 6>C la foumettre
, au nom de l’honneur de

la liberté.

Cette ville efl: Carpentras, fi ridiculement célèbre

dans les annales de notre révolution
;

ville où le peuple

femble n’avoir jamais fu ce qu’il veut
,

de manière

qu’allant comme on le poulie
,

il arrive où fes me-
neurs défirent qu’il parvienne

;
mais je me trompe

,
il

va fans jamais arriver
,
parce qu’il change inceiraminent

de guides
;

le pis efl: que dans l’intervalle 5c dans les

crifes
,

il s’abandonne aux mouvemens que lui commu-
niquent fes plus mauvais citoyens

,
l’on voit allez ce

qui peut en réfulîer
;

aujourd’hui
,
par exemple

,
ils en

ont fait un petit centre de difcorde, de haine
,
d’obfrina-

tion ^ d’ignorance & de délire, d’où trois ou quatre in-

fenfés alimentent les divifions du Comtat
,

6c tiennent

fans ceffe allumés
,
pour les répandre

j,
les fiammies de

la guerre civile
,

les brandons du fanatifme ôc lès phof-
phores de la fuperhition.

Cette cité malheureufe eh en ce moment alhégée 5C
bloquée par l’armée du département. Que doit-on pen-
fer de ce blocus & de ce liège ? Dans les meneurs dû
peuple de Carpentras

, c’eh un entôrement fou ,
inflexi-
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ble , un dépit implacable
, un orgueil féroce

;
dans Faf^

ièmblée Electorale 5c Tarmée
,

c’eft juftice Ôc néceffité,

c’efl un mal qui en venge bc en épargne de plus grands,

c’efl la feule fenfibilité permife à l’homme public
, c’eft

-la véritable humanité
;

elle ne fort pas de la loi
,

elle

sy renferme. Hors de-là
,

je ne vois plus qu’une faulTe

philantropie
,
qui livrerait les fociétés humaines à la

turbulence impunie de tous les boute-feux
,

6c facrifie-

îait fans ceife l’ordre général ,
le falur commun ,

la

tranquillité publique , à de petites convenances ou à*

de vains mouvemens de compafîîon. La vraie philan-

tropie eft la juflice même
;
car

,
ainfî que la jufHce ,

elle

ne connaît pas les alFeCtions particulières
, les vœux

.perfonnels
,

les intérêts qui fe féparent
;

elle aime 6c
voit uniquement l’intérêt univerfel , ÔC le bien de tous.

Or , comme cet intérêt 5c ce bien font inconciliables

avec le crime , il fuit dedà que le vrai philant“ope
, 5c

a plus forte raifon le tribunal chargé de la vindiCfe publi-

que , ne doivent au crime public
,
à la révolte perfévê-

tante
5
ni ménagement, ni pitié

;
ils lui doivent au con-

traire réprelfion 5c châtiment
;
cela eft fur-tout bien fen-

fîblement vrai
,
quand toutes les voies de médiation

,
de

conciliation
, de rapprochement ont été vainement 5c gé-

ïiéreufement employées , 6c dans un moment encore ,

ou les moyens dilatoires ' Ôc de faülTes apparences de
pacification feraient aulîi dangereux qu’impraticables

;

fobferve même
,

ainfî que les efprits attentifs ont fu le

voir avant moi
,
qu’on ne doit pas s’occuper d’un traité

de paix là où il ne peut exifler de véritable guerre.

Quand la Nation eh d’un côté , 5c quelques brouillons

de l’autre
,

il n’y a pas deux partis
,
mais un Souverain

5c des rebelles
;
des conditions de paix feraient une con-

tinuation de révolte
, ou plutôt une féparation for-

melle
, une fciffion autorifée

;
il ne peut donc y avoir

lieu qu’à une foumifilon pure 5c (impie
;
or

,
c’eft-là pré-

cifcment la pofition des faêlieux de Carpe ntras à l’é-

gard du Département de Vauclufe^
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. La commune de Çârpéntras a folemnellement 8c for-

inellement adhéré par ferment au paâ:e fédératif entre

jes Avignonais 8c les Gomtadins
5
qui , depuis cette épo-

que ,
font un feul ôC même peuple

;
la commiune de

Carpentras eft devenue partie conftitutive de i’alfocia-

tion nommée Département de Vaiidufe ;
la commune de

Gari?)éntraS ^
feule' coupable peut-être des longues caîa-

hiités des deux Comtats ,
mais à qui J’on pardonnait

îèüt>poür qu’elle confentît à devenir heureufe 8c libre,

fecueillait ainlî le fruit de rhéroïfme & des travaux de
Tes frètes d’Avignon ; ea cette occafion

,
comme dans

toutes le^ autres
,

l’Avignonais faifait verfer
, en faveur

de Carpentras
,

la mefure de générohté
,
de pardon, de

cléméricè 8c de fupport Celle - ci n’avait plus d’autre

peine à prendre
,
qüe de mettre à proht

,
par fa Sdéliré

8c un fîncère concours
,

tant de fageife 8c de bonté.

Mais quelques faéfieux fans pudeur parvinrent bientôt

â là mâîtrîfer encore
;
l’on n’avait pas eu le temps de

farir dans fes murs cette fource impure de malheurs

de diirehtion
,
véritable fléau de nos contrées. Un mé-

chant prêtre
5
déterminé à tromper 8c déshonorer le

péupl-e pour emrefter maître
,
réufLt à \q couvrir de i’inefi

façable opprobre d"un parjure médité
, fignifié , délibéré ,

Par lui , la commune de Carpentras s’efl fouillée dij

pKis grand crime que la jaloufie fuperbe , la haine fa-

rouche
5

le mépris des engagemens les plus faints puif-

fent faire commettre
;
par lui

,
cette commune a for-

fait fon ferment; par lui, elle a violé la première,
l’éternelle loi

; far lui
,

elle a brifé le paéfe focial

elle s’efl: coalifée avec des traîtres
,

elle a favôrlfé les

fatellites du crime , elle s’efl: affilié une a^mée d’aïïaf-

lîns , elle a tenté
,
par toutes les voies de rinfinuatioa

8c de la menace
, de la perfidie 6c de la terreur , de la

parole 8c des armes , de réduire d’autres communes à
devenir réfraêtaires 8c parjures comme elle. . . , On fait

le refte.

Tout cela
,

j’en conviens
,

efl: le crime de quelques

hommes , peut-être même d’un feul
;

cependant



comme le temps prelTe
, ôc que les moyens de défabu-

.fer cette commune manquent abfolument, on fe voit fotcé
de la foumettre

5 fauf à lui prodiguer enfuite les égards^
les fervices

,
les facrifces

y
ôc tous les ad:es de clevoû^

ment ôc de fraternité que des citoyens égarés peuvent
attendre de leurs concitoyens éclairés fenlîbles^

Tout cela pofé
,

ôc dans la iîtuation aéfuelle des cho-»

fes 5
demander i®. ;que Carpentras fe foumette

,
ouvre

fes portes & pofe les armes
;

2,°. qu’il livre des canons,
dont il n’a pas mérité

,
ôc dont la prudence ne veut pas

qu’on lui confie la garde
, des canons dont le feul achat

fut très-fufpedf
5
dont l’envoi n’aurait pas dû être fait ^

dont l’emploi contre l’armée nationale a été
, fans,

doute
5
un très-grand crime

;
3°. qu’il obéiffe à la -loi

,

qu’il renouvelle fon ferment d’adhéfipn au paéfe fédé-

ratif, qu’il énonce pofitivement foa adhéfîon à toutes

les opérations précédentes de l’AfFemblée Eleéèprale
,

qu’il y envoie fes repréfentans pour participer à' toutes

les délibérations qui pourront fuivre
;
4®. qu’il porte les

frais de la guerre dans la proportion qui fera réglée

par qui de droit. Demander cela, ai- je dit, c’eft,^ce

me femble , exiger ce qui ne peut pas équitablement

être refufé. /
^ ^

'

P. A. Antonélle
,
Maire d’Aïles*






